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DeN la ~ Math Il e <1 liselgiicmieii < lice' SImt l
D aniat tutui elle."

Srmiè re loi d'une bonne thuode enseignet
e-st qu'elle soit l'accord avec la marche le la nature
Iutmamiîe." (& Théry.-Leutres sur la profission d'Ins-

Il ti'v a pas une métc Ie f imille qui nie se servc à la
Inaison de ,a méthode sieultande-mutuelle et qui nîm-
pioie une jcune souîr tit peu plus agée à conduire et à
itistruire pItlui Ot moins ses petites siiiurs, (Journal dc

Nerno Pubîiqîuer-Sepit.bhrei 189L)

A ine époqu qiii n'esi pas encore très-éloigiée le nous, ln
seign eilent dais les écoles primaires était individuelle. Tout ho
Ioide a eri occasioti deI ire ces descriptions d'une école de village,

où le maître, assis au bout de la salle, appelle aupres de lit chacun
les enlfants ù Ui tour pour le filirit lire ou lui faire réciter une

leçon. end ant quil est occupé avec l'un de ses élèves, il laisse
les autres bayer aux corneilles.l Et c'est ii peine si, avec une lon-
gîte bagnette doit oni nois le représente armé, il peit maintenir
l'ordre das les rangs les plus éloignés de lui. A la vite d'une
classe orgamtisée le cette façon oi se trouve tenté de dire avec
I orace:

.. Risun tenlenti mre"
Trachez de ne las rire, mies atils.

Les pointres ainands nois ont laiss des tableaux qui trsenr -
lent tune itianière itgénîieuîse, et les tourmnents auxquets le sys-
iéme ex >osait le îmitre, et les bons moments qu'il laissait aux n1 e-
fins de ia classe.

Cependant ce syitètie, qui n'est plu.s bon aujourd'hui àuÜ exci-
ter noitre bilaritê, vroua des défenseurs ardents lorsque le P. de là
Salle fonda eniti80G, la coigrégation des Frères de l«. Doctrine

Cîr(icnne. Cî, dit Lord B roha, la pienmère sociéé qui
se oit formée en Europe, pour propag tr linstruction populaie "
Le l.de la Salît sustita pour P'enseignement, le moite simili-
flté au mode indirlu l, et soutint coitre les partisans de t'an-
ctetnuu inethodte, une luIiue ana logue celle qlu de nos jours, s'est

entre lenseigîieient siintiltaeié et l'enseignement mouituel.
Laéthode siinultaîc obtint itn plein succès e! crn sait qiels ser-

iees emeniîts les Frères La Salle ont rendsw aléducation pimaire,
Cîonidérant lci obstacles qu'ils ont eu à surmonter, et les pré-

Jugés puPil leur a fallu combattre, ints i devois pas lotus étonnel
de voir les pré)mcés:et le obstacles venir encontre de la é-
hode sitmultanée-inuttelle qui commenee seulement -à se propager.
Rien n'est si fort que Plhabii tide de la rout.-La métho<e simul-
tanée, telle que conçute et appliquée par le P. le la Salle, présente
néanmoins plusieurs inconvéients : La différetice les âges et des
forces, les connaissances antérieurenent acquises forment, parmi
les enfants qui fréquentent tine même école, des divisions auxquelles
on et forcé d'avoir égard. Ce tnlle le maître enseigne -à n enfant
de douze ou treize ans, il aura d la peine ù le faire comprendre al
celui qui n'en a que huit ou neuf. V'autre part, s' livise la
classe cît différentes catégories, et s'il instruit chacune dlelle sépa-
rénent, les inconvénments le la méthode individuelle vont se rerpré-
seiter sous une autre forme et pourront être sérieux, surtout si la
classe est Inbreuse. l est vrai qu'un maître intelligent peut faire
faire à toute la classe, en même temps, certains exerctces, comme
J'écriture ; il est vrai aussi que, pendant qu'il sera occupé a donner
le explications 1 tt groupe d'élèves, il saura trouver moyen d'oc-
ctper les autres groupes. Mais ces derniers n ecn restent pas
moins isolés peidanît la pllis grande partie le la leçon et, dans une
école nombreuse, chaque division pourra ne pas avoir le bénéfice
des explications uit il maître pendant plus de dix minutes oiu un quart
I'lheure a chaque séance.

Voillà une du ces diiffcultés pratiques qu'on ne rencontre pas
dans les colléges. Lù, il y a, pour ainsi dlire, abondance de pro-
fesseut-s ; les eIfatnts d'une mêmue classe on tons eti la mtéine arit
(dinstiticiion aitérietire et si tut éléve est trop fort ou1 trop ftible

polir la chsse où ot la placé d'abord, il est facile de le faire monter
ou descendre. La néithode simultanée reste done bonne pour les
iîîsititutionts de ce genre. Mais les paroisses qui entretiennent une
école primaire, ont rarement les moyens de payer des professents-
atdjuiits. Tout est laissé à la ciarge d'un seul mnaitre.-Et c'est
danis ces circonstances que la tméthode siuidltanée-miutuuelle de-
vient utile, je dirai plus L'expérience a dénioniti quelle est né-
cessaire.

Disons en p île mots, eti quoi elle consisto

Le point dle départ dle cette méthode est qu'un enfant istruit
petit coinmttiquer ses connaissances à ses condisciples moins
avancés. Le inaître instruit dirtetenîîttt quelqueo élèves choisis
nomms sioiteur's, qui, à leur tour, instruisent siufltanîéneit les
autres élaves classés par petits groupes suivant leur degré d'avon-
content. Cette tméthoe a l'avantage de le pas soutmettre des


